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c ON  V ENTION  NATIONAEE, 


R A P P O RT 

Sur  les  crimes  de  1‘ Angleterre  envers  le  Peuple 

français^  ù fur  fes  attentats  contre  la  liberté 
des  nations  ^ 

4 

FAIT  AU  NOM 
■ DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

y 

par  b a K É R E , 

0 

Dans  la  Séance  du  7 Prairial  [ Pan  fécond  de  Ig 
République  une  & indivifible. 

, ÎM.PR1MÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  «ONVÏNTION  NATIONALE. 


f ï i:  - 
MOi-, 


l^ITO-YENS, 

Dans  la  combinaifon  des  crimes  que  l’Angleterre 
foudoie  au  milieu  de  nous,  & qu’elle  fait  exécuter 
par  les  faftions  qu’elle  a enrôlées  à Paris  , il  s’a^T- 
foit  il  y a deux  jour?  de  l’alfaffinat  de  Robefpil’rrs 


* * 


2. 

Sc  de  C®llot-d’Herbois  ; le  lendemain  il  s’agiflbit 
encore  de  l’aiïaffinat  de  Robefpierre, 

Le  4 Prairial  a neuf  heures  du  foir  , il  s’eft  pré- 
fente  une  jeune  hile  dans  la  maifon  du  citoyen 
Dupl  aix^.chez  CjUi  Robefpierre  demeure:  elle  demande 
à parler  à ce  reprefentant  du  peuple*  on  lui  répond 
'qu’il  eft  fort!.  L’inconnue  témoigne  de  l’humeur  , 
êc  dit,  d’un  ton  infolent,  qu’il  étoit  bien  étonnant 
qu’il  ne  fe  trouvâtpoint  dans  Ton  appartement,  étant 
fonâionnaire  p'ubfic  , (J:  qu’il  étoit  fait  pour  répondre 
à tous  ceux  qui  pou'v^oient  fe  préfenter  chez  lui. 

Ce  ton  eft  celui  de  ces  ex-nobles , de  ces  fa- 
natiques , de  ces  contre  - révolutionnaires  6c  de 
leurs  [^rtifans  , qu’une  mefure  de  police  générale 
vous  a * obligés  de  faire  fortir  de  Paris.  G’eft  avec 
ces  formes  que  dans  les  premiers  jours  de  l’exécu- 
tion des  décrets  des  26  Sc  2j  Germinal  , ils  fe 
préfentoient  dans  nos  habitations.  Auffi  , ce  ton 
caufa  quelque  furprife  aux  citoyens  Didier  Sc 
B oulciRger jy  qui  crurent,  dans  les  circoaftances  pré- 
fentes , devoir  conduire  cette  inconnue  au  comité 
de  fureté  générale. 

Voici  la  déclaration  de  ces  citoyens,  (Sc  l’interro- 
g-atoire  de  la  fille  Renault,  qui,  à 20  ans,  eft  une 
royalifie  aufîi  fanatique  que  le  plus  invétéré  des 
courtifans. 

Comité  de  sûreU  générale  Ct  de  furveiilance  de  la 
Convention  nationale, 

Da  4 Prairial,  Pan  ’i>  de  la  République  françaife 
une  & indivilîble. 

« A neuf  heures  du  foir,  s’efi  prcTentée  une  jeune 


? 

fille  dans  la  maifon  du  citoyen  Duplaix,’à  demande 
Robefpierre  , & a dit  qu’elle  le  cherchoit  depui.ç 
heures.  Sur  la  réponfe  faite  par. la  citoyenne  Üuplaix^ 
fille  aînée,  que  Robefpierre  n’y.  éloit  point,  cette 
jeune'  fille  a dit  qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne  fe 
trouvât  point  chez  lui,  <Sc  a témoigné  bveaucoiip.d’irn- 
pertinence  Sc  d’humeur  j en  difant  qu’il  étoit  fonction- 
naire public  , Sc  qu’il  étoit  fait  pour  répondre  à iov^ 
ceux  qui  pouvoient  fe  préfenter  chez  lui.  ; -ce  qui 
nous  a obligés,  d’après  ces  menaces  , de  la  conduire 
au  comité  de  sûreté  générale. 

Signé , Châtelet.» 

« Nous  afürmons  de  plus  qu’en  la  condu'fayt  au 
comité,  elle  nous  a dit  que,  dans  l’ancien  régime  , 
îorfqu’on  fe  préfentoit  chez  le  roi,  l’on  entroit  tout 
de  fuite.  Nous  lui  avons  demandé  fi  elle  aimeroifc 
mieux  avoir  un  roi;  elle  nous  a répondu  qu’elle  ve^- 
feroit  tout  fon  fang  pour  en  avoir  un  , que  c’éioit 
fon  opinion , Je  que  nous  étions  des  tyrans. 

Signé  J Didier  Cz  Boulanger.» 

Du  quartidi  prairial,  l’an  i de  La  République  française 

une  et  indivisible.  ^ 


Comité  de  sûreté  générale  Ct  de  furvelllance  de  la 

Corivenrion  nationale. 

\ 

^ A été  amenée  au  comité  de  sûreté  générale  uns 
fille  à laquelle  ont  été  faites  les  qudlions  fuivantes  : 

D.  Quel  efl:  votre  nom,  votre  âge  , votre  prpref- 
Con  oc  votre  demeure  ? 

R.  Je  m’appelle  Aimée- Cécile  Renault,  âgée  de 
20  ans  , demeurant  chez  mon  père , marchand  pape- 
tier rue  de  la  Lanterne , près  celle  des  Marmouict.? . 
fedion  de  la  Cité. 


/ 
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D.  Pù  avez-  voîas  cté  arrêtée par  qui? 

E.  J’ai  été  arretée  dans  la  maifon  de 'Robefpierre 
ôc  par  des  gens  que  je  ne  connois  pas. 

D.  Quel  motif  vous  avoit  amenée  chez  le  repré- 
féntant  du  peuple  Robelpierre  ? 

R.  .Pour  lui  parler. 

D.  Quelle  étoit  l’affaire  dont  vous  vouliez  lui 
parler  ? 

R.  G’eft  félon  que  je  l’aurois  trouve. 

D.^  Quelqu’un  vous  avoit-il  chargée  de  lui  parler  ? 

R,  Non. 

D.  Aviez-vous  quelque  mémoire  à lui  préfenter  ? 

R.  Cela  ne  v©us  regarde  pas. 

'D,  Connoiffiez-vous  le  citoyen  Robelpierre  ? 

R.^Non,  puifque  j«  demandois  à le  connoître. 

D.  Quel'  étoît  le  motif  qui  vous  déternainoit 
youloir  le,  eonnoitre? 

R.  Pour  voir  s’il  me  convenoit. 

Interpellée  d’expliquer  clairement  ce  qu’elle  entea- 
doit  par  ces  mots  : Pour  voir  s''i!  me  convenoit. 

R:  Je  n’ai  rien  à répondre  ; ne  m’interrogez  pas 
davantage.  • ^ 

D.  Lqrfque  vous  vous  êtes  préfentée  clans  la  mai- 
fon du  citoyen  Robefpiirre  5 n’avez-vous  pas  témoi- 
gné de  l’humeur  de  ce  que  vous  ne  le  trouviez  pas 
chez  lui  ?' 

R.  Oui. 

D.  Connoi/Tez-vous  la  rue  de  l’Efirapade  ? 

R.  Non. 


s 

D.  Avez-vous  dit  aux  citoyens  qui  vous  ont  arrê- 
tée chez  le  citoyen  Robefplerre , que  vous  verferiez 
tout  votre  fang  , s’il  le  falloit,  pour  avo^  un  roi? 

Oui,  je  l’ai  dit. 

-D.  Le  fou  tenez -vous? 

R.  Oui. 

D.  Quels  étoientîes  snotifs  qui  vous  ont  déterminée 
ôc  qui  vous  déterminent  encore  à delirer  un  tyran  ? 

R.  Je  defire  un  roi,  parce  que  j’en  aime  mieux  un 
que  cinquante  mille  tyrans;  êc  je  n’ai  été  chez  Ro- 
befpierre  que  pour  voir  comment  étoit  fait  un  tyran. 

De  tout  quoi  nous  avons  dreffé  le  préfent  procès- 
verbal,  dont  il  a été  fait  lecture  à la  nommée  Renault , 
qui  a déclaré  que  fes  réponfes  contiennent  vérité , 
6c  qu’elle  y perfifte,  Sc  n’a  figné  avec  nous,  décla- 
Ji^nt  qu’elle  ne  (îgnoit  jamais , êc  avant  la  hgnature 
il  a été  repréfenté  à la  nommée  Renault  un  paquet 
qu’elle  avoit  dépofé  chez  le  citoyen  Payen,  limo- 
nadier, avant  de  fe  rendre  chez  Robefpierre , ledit 
paquet  contenant  un  habillement  complet  de  femme. 
Interpellée  de  déclarer  quel  étoit  fon  deflein  en  fe 
munilfant  de  ces  diverfes  hardes  , a répondu  que , 
s’attendant  bien  à aller  dans  le  lieu  où  elle  va  sûre- 
ment être  conduite  , elle  étoit  bien  aife  d’avoir  du 
linge  pour  fon  ufage. 

D.  De  quel  lieu  entendez-vous  parler? 

R.  De  la  prifon,  pour  aller  de  là  à la  guillotine, _ 

D.  Quel  ufage  vous  propofiez-vous  de  faire  des. 
deux  couteaux  qu'on  a trouvés  kn  vous? 

R.  Aucun , n’ayant  intention  de  faire  de  mal  4 
perfonne. 


^ _ 


6- 

,_Ledi>re-fa^te  de  nouveau  dn.préfent  procès-verbal 
la  noram^e  Renault  y a perfiRé  comme  de{rur,&  nV 
ligné  'ay.ec  nous  ^ déclarant  qu’elle  ne  fignoit  jamais, , 

Signe  y VoULLAKD  , DuBARRAN  , AmâR  , DaVID^  9 
Bayle  , Lavicomterie  , JàgoTj  Vadier,  FÉirx 
Iacosts  5 Louis  ( du  Bas-Rhin.  ) 

croyez  pa.s  que  ces  lumières  acquifes  par  les 
comités  lur  ces\comp!ots  meurtriers  foient  les  feules 
que  nous  puiffions  préf^nter  à vos  recherches.  Le 
côup- qui  devoir  être  porté  avoit  pluheurs  moyens 
d eK^écytîdn  par  des  fcéléiats  pris  dans  diverfes  claifes. 
Vous  avez  déjà  vu  un  ancien  domeflique  de  l’émigré 
bertm  , un  protégé  dhm  chambellan  du  tyran  d’Au- 
træbe  , Üe  .avec  d'autres  fcélérats  détenus  ou  arrêtés, 
siiadîner  CoIi'ot-d'Herbois  dans  fa  maifon,  n’ayant  pu 
frapper  Robefpierte  dansle  veffibuîe  du  comité.  Je  viens 
cie  vous  montrer  une  jeune  hile  coiirantde  lendemain  de 
cette  fcène"  hbrribie  , dans  la  maifon  de  Robefpierre  , 
rntirmurant  de  ne  pas  î’y  rencontrer,  difant  qu’elle 
venoit  .voir  un  fyran  , êc  qu’elle  donneroit  fon  fang 
pQVir  qu’il  y eût  un  roi,  Maintenant  vous  verrez  un 
ex-moine  ,iattaché  à la  rnême  faclion  eles  sflaffins  des 
reprefentans  du  peuple  , ex-prêtre  d’autant  plus  dan^ 
gereiix , qu’il  occupe  une  place  qui  n’eft  due  qu’au 
patipourme  , à:  qu’il  tient  dans  fes  mains  la  fanté  Sc 
rexiflence  même  des  défenfeurs  de  la  patrie  blelfés 
dans  les  combats. 

Le  comité  révoliit'.onnaire  de  Choify-fur-Seine  a 
envêyc  hier  au  comité  de  sûreté  générale  un  nom- 
me Saintanax,  chirurgien  à l’hopital  militaire  établi  près 
cette  commur 


ne  J êc  qii!  3 par  Tes  propos  contre-révolu- 
^ fait  foupçonner  qu’il  étoit  complice  de 
l’aflaffin.  de  ÇalIct-dTIeibols.  Vous  en  jugerez  par  fon 


tîonnsu'cs^  a 


intefogatoire , dont  je  vais  vous  lire  im  extrait.  Il 
fuffira  pour  vous  donner  une  jufte  iclse  de  ces  fcelerats 
dont  les  repréfentans  du  peuple  font  inveftis. 

Sur  les  or'ze  heures  du  matin  du  j prairial,  chez 

un  limonadier  de  Choiry-rur-Seine,uncitoyendonnoit 

avec  regret  la  nouvelle  de  l’aiTaffinat  prémédité  fur  les 
ïiréSnsdu  peuple Collot-d’Herbois  &Robefpier-. 

re^  et  fe  félicitoit  de  . ce  que  le  coup  n avoit  P“seu 
fuite  pour  les  autres  repré.entans  ; le 
tan?x  ( ancien  moine  de  Bordeaux  , .e  pi  ip 
d’aîoir  ïerdu  fes  revenus  , & de  plus  officier  de 
fanle  ayant  quitté  fon  pcfie  & fon  fervice  pour 
venir  à plris , le  4 prairial,  ayant  été  mène  au  comité 
de  la  feaion  des  Lombards  pour  une  Sw^mUe  pn  e 
dans  un  mauvais  lieu  ) , 

en  uroteflant  que  tôt  ou  lard  Collot-ci  ci^rbois  te 
roit^allaffiné , & il  proféra  des  injures  contre  Robe  - 
pierre  Sc  Coüot-d’Herbols. 

Les  citoyens,  étonnés, lui  demandent  fi  ces  pro- 
pos font  l’aTet^  de  fon  dejeûné.  __ 

répond  qu’il  n’étoit  point  ivre  , & qu  il 
poidSt  «oute*^  fa  raifon  , puifqu’J  venoU  de  faire 
un  déiail  d’ofiéologie , & qu’il  étroit  doue  d une  h.u- 
reiiTe  mémoire. 

chand’ffi^plaint  , f^Seurs 

veut  courir  fur  mi  avec  ion  couiçdu  , h- 
les  arrêtent.  . 

Plufieurs  déclarations  des 

le  comité  révolutionnaire, de  ^us 

Tentent  les  mêmes  faits  avec  des  circonüauces  plus 
avante>3«  ^ ^ 


iniuraf  CL  Xîaa^j'  '’‘-™“‘'“  ! 

que  Coilot  - d’Herbois  pp  r»  < mignon.  I!  dit 
sjoiite  d’autres  prophéties  ^ 

ne  devenir  énem^Ves^^que  ^ 

à ne  jurrer  que  p^a^S  Ss  Su  t 

yeux?  Trop  1oup--fpmnc  ^ lepaffent  tous  nos 

naus  dormions  fur  un  voIcm^  &14n'f 

fur  ie  point  de  npr'r  TT  la  patrie  a été 

punité  pour  lesSrcît^es  àTa^  patd2“V?''' 

<l«  crin, „ & «.  vengeance,  LitSiCC™'" 

«r , il  TafoiflCcClS  d"  '’T'" 

SLKTe'CctET" 

Londres  à Pan's  A ^ w a’  "'pn'ation  établie  de 

P.3les  par?if;X\V4l1îr‘'"- 

i'ordre  li%L.7ansîes  £^4 

tre-révolu4nnaireS  du  4 : n c°n- 

Jour  dans  les  founers  'iLS  j Duchene  ; ^ l'ordre  du 

4.d«  r.èrS  jEL  i Cf/L“ 

criptionsproph’tifées  oar  îf.  ^ ‘^“/o^rdanslesprof- 
les  émeuSes^^ar  tS  ni  journaux  anglais,  & dans 


fait  forger  des  poignards  pour  les  fcéJérats  qu’il 
enlretieiit  fecretemeiu  près  les  feaions  de  Pa^ri.:  - 
enfin  a l ordre  du  jour  dans  les  ports  de  rAnfrlo^ 
t^rre  & de  la  Flandre,  d’où  il  en^vl^  à L affils 
encore  d autres  poignards  dans  une  de  nos  villes  prin- 
' upales  lue  la  frontière  du  Nord.  ^ 

Prii”'''  “ T’ P l'if  journaux  de  la 

Belgique , de  1 Allemagne  ôc  de  l’Angleterre  , annon- 

çoicni  que  les  poignards  avotent  frappe  la  Conven- 
tion nationale  à qu’une  révolution  s’y  étoit  opérée. 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  antrlais 
Jfoicnt  que  les  membres  des  comités  de  falut  publia 
& de  furete  generale  avoient  été  ms.Tacrés  & mie 
tout  ctoit  change  à Paris.  ’ ^ 

q.p  jours  que  les  journaux  anglais 

popheiifoicnt  que  bientôt  Kobefpierre  ne  feroit  pluf 
Alors  menie  il  repondoit  dans  cette  même  tribune 
par  des  üifcours  energ.cues  & par  des  ranpo.-ts  def- 

, lfi><-^eurs  des  crimes  anglais  & vengeurs  de ‘leurs  conîl 

pirations  parricides  & fanatiques. 

ont  changé  de 

couleur.  Si  Robefpierre  n a pas  péri  fous  le  fer  que  'es 
muuftres  de  Georges  avoient  forgé  à Londres, '&  par 
les  mains  fcelerates  qu’ils-  foudoient  à Paris  ^In 
moins  ils  ont  cm  qu’jl  ne  pqurroit  pas  échaoper 
a la  calomnie  qiuis  avoient  préparée  ou  àiahaine 
qu  ils  fe  propofoient  d’exciter  contre  lui  en  l’éri 
géant  en  chef  des  armées  de  la  République, 

Je  tiens  à la  main  le  journal  que  paie  le  cabinet 
de  Londres,  le  Courier  de  V Europe  du  mardi  6 mai 
(il  elt  tout  récent). 

• Voyez  comme  il  parle  de  nos  victoires , des  troupes  ' 
E.ap.  de  Barère,  du  7 prairial.  * * A 5 
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de  la  République,  & du  reprérentant  qif  ils  veulent  faire 
adaffiner  deiK  fois,  en  lui  ôtant  la  confiance  du  peuple 
fi  bien  méritée  , & enfin  en  lui  perçant  le  fein. 

De  Bruges,  le  i mai. 

c(  Les  fo Mats  Me  Robefpierre  ont  attaqué  Menin, 
dimanche  27  avnl  : il  n’y  avoit  d autre  aililleric 
que  les  pièces  de  campagne.  Les  régicides  s’en 
étant  apperçüs  , s’approchèrent  de  la  ville  à portée 
de  fufil  5 c:  y jetèrent  des  obus  qui  murent  le  fea 

à plufieurs  caillons Les  émigrés,  commandés 

par  M.  de  Villaine  , fortirent  de  Menin  le  mardi  29 
^entre  dix  & onze  heures  du  fo^r , par  la  porte 
oppofée  à celle  de  Bruges , fuivirentle  long  des  murs  Sc 
tournèrent  jurqu’au  faiixbourg  de  Bruges  où  il  y 
avoit  400  folciats  de  Robefpierre  qui  fe  repofoient 
tranquillement  dans  les  maifons  , ôc  ne  s’attendoient 
nuliement  à la  viiite  de  nos  braves^  Pas  un  feul  n’é- 
‘chappa  ; ils  furent  tous  égorgés. 

Voici  une  nouvelle  preuve  : 

((Sept  à huit' cents  foldats  de  Robefpierre  fe  font 
avancés  vers  Fumes,  le  i j , pour  enlever  les  bef- 
tiaux  Sc  ravager  les  environs  : 80  chalTeurs  de  royai- 
cmigrans , commandés  par  M.  de  Najac  , leur  ont  fait 
tête  pendant  trois  heures  ; la  perte  des  casmagnols 
eif  de  4 hommes  ^ , 

' Plus  loin  le  même  journaîifie  britannique  ajoute: 

« Des  lettres  d’Oftende  ^ datées  du  vendredi , noirs 
apprennent  que  les  foldats  de  Robefpierre  évacuent 
les^  avant  portes  du  côté  de  Coiirtrai  Sc  de  Memn  , 
<Sc  qifils  fe  retirent  vers  Lille  avec  grande  précipita- 
tion s dix  - huit  mille  carmignols  font  entrés  dans 


1 1 


Coiirtuî  le  if?  ou  le  27,  jour  de  l’ouverture  de  lâ 
foire.  Il  Cil  aife  de  juger  quel  a du  ctrs  le  pillage. 


» Un  détachement  confidéràble  d’Anglais  Sc  d’Au- 
tnchiens,  commandés  par  ûr  Williams  Erskine,  à trois 
régimens  de  cav^alerie  fous  les  ordres  de  fir  Robert 
Lauiie^  ont  paffé  à Valenciennes  le  28  , 5c  fe  font 
portés  fur  la  gauche  de  Saint-Amand.  Nous  devons 
nous  attendre  à quelque  évènement  qui  compenfera 
ce  qu’a  eu  de  fâcheux  cette  irruption  de  barbares. 


» On  écrit  de  Luxembourg,  en  date  du  20,  qiiè 
les  foldats  de  Robefpierre , raiTafiés  de  pillage  5c  de 
ciimes  , ont  évacué  Arlon » 


Je  croirois  faire  injure  à la  puiiTancé  du  Peuple  f 
à raïuorité  de  la  Convention  nationale , aux  travaux 
condans  des  deux  comités  , au  patriotifme  put 
de  Robefpierre , 5c  au  courage  des  armées  , fi  je 
penfois  feulement  à réfuter  un  inftant  ces  calomnies 
plus  b Ôtes  qu’atroces , 5c  qui  ne  font  propres  qu’à 
tromper  des  frippons  de  cour,  à dihraire  les  hautes 
felgneuries  dii  parlement,  5c  à amufer  des  Anglais 
dans  des  tavernes. 


J’ai  rapporté  ces  faits  répandus  dans  les  journaux 
anglais  pour  faire  .fentir  la  relation  intime  qui  fe 
trouve  établie  entre  les  calomnies  publiées  à Lon- 
dres, 5c les  crimes  commis  à Paris;  entre  les  moyens 
que  le  léopard  britannique  emploie  au~dehors  5c  au- 
dedans  de  la  République  qu’il  Voudrôit  dévorer  , ÔC 
les  auxiliaires  perfides  qu’il  compte  au  fein  de  la 
France  ; entre  l’agent  anglais  qui  calomnie  RobeL 
pierre  dans  le  Courier  de  l’Europe  , 5c  fagent  àngîâitr;: 
qui  lui  envoie  une  nouvelle  Cordai  dans  Paris, 
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Ce  Tont  ces  mêmes  Anglais  Sc  leurs  fidèles  échos 
en  France , 'qui  difoient  dans  leurs  journaux  il  y a 
deux  mois  , en  parlant  des  armées  françaifes  : Le^ 

hordes  conventionnelles  ont  fait  telle  opération 

Et  ils  le -difoient,  comme  fi  le  Peuple  français  n’étoit 
pour  rien  clans  cette  guerre  , à.  comme  fi  la  Répu- 
blique n’exifioit  pas  ! 

Ce  font  ces  mêmes  Anglais  & leurs  complices  en 
France , qui  ont  dit  enfuite  ^ Le  comité  de  fahit public 
a oraonné  telle  mefure.  Comme  fi  la  repréfentatlon 
nationale  étoit  toute  dans  le  comité  , & comme  fi 
la  Convention  n’exifioit  pas  ! 

Ce  font  ces  mêmes  Anglais  & leurs  partifans  en 
France  , qui  difent  aujourd’hui  : Robespierre  a fait 
ordonner  ; ou  bien , les  foldats  de  Robespierre  ont 
pris  telle  place  ; comme  fi  le  comité  de  falut  public' 
n’exifioit  pas,  & comme  fi  le  gouverneruent  étoit 
dans  un  feui  homme  ! 

Ainfî  donc  les  Anglais  ont  toujours  voulu  égarer 
Topinion  des  départemens  par  leurs  intrigues  , & 
Fopinion  de  l’Europe  par  leurs  journaux;  ils  ont 
voulu  faire  croire  qu’à  la  première  époque  de  notre 
liberté  nous-ne  nous  battions  que  pour  le  choix  des 
lyr-^ns,  <5c  qu’un  changement  de  roi  ou  de  dynaftie 
étoit  notre  unique  aniKtion  politique  ; ils  ont  voulu 
infinuer  enfuite  , & leurs  échos  ne  cefToiect  de  ré- 
péter en  France  , qu’à  la  fécondé  époque  de  no- 
tre liberté  il  y avoit  un  projet  de  dictature  : cette 
didature  ,ils  la  portoient  furie  comité  de  falut  public, 
pour  la  transférer  enfuite  fur  la  tête  de  Robefpierre. 
C’eft  un  fantôme  de  royauté  que  ces  impofieurs  bri- 
tanniques profiienoient  à leur  gré  fur  les  têtes  qu’ils 
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youîoient  perdre  , ou  plutôt  fur  les  Républicaîns 
incoi  ruptibles  , dout  les  travaux  ^ fécondés  par  le  cou- 
rage des  années  & la  puiflance  du  peuple,  doivent 
anéantir  1 Angletei're. 

Ils  parloient  de^  diélalure  pour  rabaiffer  la  Gon- 
vention , poyr  dégrader  les  Comités  de  falut  pu- 
blic  & de  sûreté  générale,  pour  effrayer  les  efprits 
foibles,  pour  exciter  le  peuple  égaré  par  ces  ac- 
cufations  contre-révolutionnaires,  Ôc  pour  donner 
le  flânai  de  meurtre  êc  de  mort  fur  les  repréfentans 
du  peuple.  Sommes-nous  donc  au  temps  des  BrifTot 
(X  des  Ouadet,'  lorfque  i’infidieux  Louvet  broyoit 
des  poifons  contre  Robefpîerre  ? fornmes  - nous 
encore  à l’époque  de  la  confpiration  patriotiquement 
clcguifée  des  fécond  Capet,  des  d’Orléans  ? ôc  faut-ii 
encore  des  efforts  pour  préferver  les  amis  de  la 
liberté  ôc  les  armees  de  la  République  dés  nouveaux 
pièges  que  l’Angleterre  lui  ^iend  dans  les  fournaux 
perfides  dont  elle  couvre  les  départemens 'de  nos' 
fiontières,  Sc  avec  lefquels  elle  veut  corrompre  les 
foldals  de  la  liberté  f 

Cefl:  ainfi  qu  on  voit  aujourd’hui,  fous  une  hy- 
pocrite inquiétude  pour  les  repréfentans  du  peuple , 
propoler  de  leur  donner  des  gardss,  de  les  entourer 
du  vain  appareil  du  pouvoir,  de  les  diflinguer  des 
autres  citoyens.  Amis  de  la  liberté,  défiez-vous  de 
toutes  ces  propofitions  infidieufes.  Ils  ne  font  pas  les 
pariifans  fincères  de  la  République,  ils  ne  fontpas  les  dé- 
fenfeursvrais  delà  reprefentation  nationale , "ceux  qui, 
dans  de  pareilles  circonflances,  dépaffent  les  mefures 
décrétées  par  la  Convention,  La  véritable  garde 
des  repréfentans  du  peuple,  celle  qui  n’eü  ni  fédera- 
lifte  ni  fufpeéle  , celle  qui  déjouera  tous  les  corn-* 
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tàlots,  c’eft  l’amour  du  peuple,  réfultat  des  bonnes 
lois;  lé  véritable  courage  des  repréfentans , c’eft  la 
confcience  du  bon  citoyen,  qui  aime  & veut  (ince- 
rement  la  République. 

Cinq  années  d’expérience  révolutionnaire  ont 
înflruit  le  Peuple  français  : non,  il  ne  fe  méprendra 
plus  ni  aux  exagérations  confiantes  j ni  aux  collumes 
patriotiques  des  hommes  qui  font  les  ennemis  na- 
turels de  l’cgalité  Sc  de  la  liberté , ou  des  ambibeiix 
qui  veulent^s’en  faire  un  patrimoine,  ni  auxgazett.es 
fl  ariîlleiTient  compofées  pour  perdre  i’efprit  public 
6c  égarer  l’opinion  nationale. 

Ce  font  donc  les  tyrans  qui  , pour  nous  faire  haïr , 
font  obligés  de  nous  faire  relferabler  à eux,  de  faire 
parier  des  troupes  d’un  député,  comme  on  parle  des 
troupes  de  François  , de  George  ou  de  Guillaume  ; 
ce  font  donc  les  tyrans  qui,  pour  s’aflurer  de  la  haine 
de  quelques  mauvais  Français  contre  la  repreren- 
tation  ^nationale  , les  enivrent  de  crimes,  les  gor- 
gent de  guinées  , les  fanatifent  de  royalilrne,  & 
voudroient  nous  faire  paffer  pour  des  tyrans ^ bien 
convaincus  que  tout  Français  dételle  la  tyrannie. 


Oui,  fpéculateurs  britanniques,  marchands  de  tia- 
hifons  Sc  d’efclaves  , banquiers  de  crimes  Sc  de 
contre-révoliutionnaires  , nous  déteflons  la  tyrannie  , 
car  nous  vous  abhorrons,  La  haine  de  Rome  contre 
Carthage  revit  dans  les  âmes  françaifes , comme  la 
foi  punique  revit  dans  les  coeurs  anglais. 

Crédules  que  nous  étions,  un  fentiment  de  pré- 
férence (5c  d'efllme  nous  attachoit  aux  hal)itan.s  de 
l’Angleterre,  Dans  les  derniers  jours  de  notre  efcla- 
vage  , nous  invoquions  fa  liberté,  nous  croyions  à 
fa  philantrophie  , <5c  nous  tournions  des  regards  avidç$, 
fOW  fa  GOiaffitution, 
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Côttc  erreur  dün,^ereiîfe^  ils  tious  1 üvoient  donnee^ 
les  perfides,  iis  nous  l’as'oient  donnée  avec  leurs  mo- 
des pour  nous  vendre  leurlurie  & ruiner  nos  rnanu- 
fiaures;  iis  nous  l’avoient  donnée  avec  leurs  livres, 
pour  nous  empêcher  de  jouir  jamais  des  bienrails  de 
Févalité,  & d aiuirer  ;i  une  conitiuuion  républicaine. 

Un  écrivain  mercenaire  avoit  célébré  la  confii- 
tutiot'  britannique  , avec  Ion  roi  -héréditaire  ? ion 
veto  ablolu  , Ta  lifie  civile  énorme , Tes  mmmres 
agioteurs,  Ion  parlement  leptencure , fa  prerogalive- 
rovale  immenfe  , Tes  impôts  oncreux  ; bivr.iOt  i- 
livre  funefle  compole  par  un  Genevois  appelé 
DaLol.ne , eut  plufieurs  éditions  en  langue  irançaile , 
pour  inonder  l’Europe  &:  nous  montrer  la  coniU- 
uuioa'royale,  miniftérieiie  & vétiaîe  de  nos  ennemis , 
connue  le  maximum  de  la  liberté  politique. 

Tel  a été  j pendant  les  deux  premières  AlTemolees 
natioaales^  l’afcendant  pris  en  France  par  les  emü- 
fai'ps  ?n"Uis  & par  leurs  milhonnau-es  conliitu- 


tionnels^  que  nous 
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rchions  toujours  à imiter  les 
lois  & les  ufages  d-s  nos  'voifins  ; on  eût  dit  que  nous  ne 
voulions  plus  Cire  ennemis.  Les  rois Capet  & George 
nous  auroient  ordonn-é  vainement  de  nous  liuii.  Lt 
cependant . tandis  que  nous  nous  élauçioas  veis  la 
liberté,  tandis  que  la  révolution  fe  laifoit 
avec  une  explofidn  incroyaoie  , tanms  qu  un  ca 
una'ii'ïie  proclamoit  la  fouveramete  du  peuple  , ^le 
miniftère  L<dican  calciiioit  dans  les  comptoirs  œpio- 
mrt’ques  de  WiTtminrter  notre  enîhoi’..ia.me  & Ls 
m-Ss  eue  pouroit  en  tirer  la  politique  : femb  ablc 
Lces  brivands  qui,  dans  les  incendies  ou  dans  Es 
graf'dr.s  convuUions  de  la  nature  , pillent  es  mai  ans 
bouieverrées  par  des  volcans  bu  happées  par  quelque 
accid‘-nt  fimeue,.  ^ g 
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P . i<î  ' 

naiffance,  la 

ra£nf^  î l Angieterre  fut  contenue  d’abord  pat 
Si  l lo-rt  l’Europe  ; mais  la  conflitution  ^de 
& féodale  confiitution  royalifie 

fîmnîe  r ' 1 .1  Angleterre  pour  qu’elle  demeurât 

tyrans  Tn.  coahles  , falaria  tous  les  petits 

’ menaça  les  foibles , 
rEfna'^e  l-  anftocratiques  , trompa 

de  “fe  / f""  hommes,  & pour  les  empêcher 

'difSmai^f  ’ ^ P'iuiîz  que  fut  conclu  le  traite  de 

nÏÏri  V & d’affitffinat,  auquel  il 

IcTe:  r>  T f mettre 

lénro  cabmet  de  George  que  la  ter- 

I eftdillribuée  aux.  rois,  que  les 

oi!^  L?  !■“  U alPhbuoient  à lavlidée, 

l’aris  n-  r*  gu^nées  fe  dilfribuoient  à 

la  Priifib  ^ luoliaes  font  fournis  à la  Sardaigne  ce  à 

orS°s"  par  dos  alfalîins  à fes 

tif  ^ diffamer  par  des  calomniateurs  à 

-s  Mges,  ce  gouvernement,  fi  vanté  dans  les  livres 
S .'  * P®ys  J achetoit  chez  nous  les  grains  nour  les 
aïamer'™’^  ’ arrêtoit  fur  la  mer  pour  nous 

Son  fvfième  favori  elî  de  corrompre  l’efpcce  hu- 
maine , ou  d’en  faire  mourir  une  partie  pour  affervir 
lautie.  (^e  qu’il  entend  le  mieux  c(î  d'or?anifer  le 
meurtre  & d’exébuter  un  plan  de  famine.1l  l’a  fait 
vpour  nous  en  dedans,  en  paralyfant  la  circulation  di 
en  aumemant  la  guerre  civile  ; il  l’a  fait  au  dehors , 
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en  arrêtant  tons  les  vaifîeaiix  neutres  porteurs  de 
fubfiflances  pour  la  Républioiie,  & en  faifant  arrêter 
et  jeter  dans  les  cachots  nos  envoyés  auprès  des 
gouverneniens  étrangers. 


Qui  pourroit  s’étonner  d’un  Tyllême  aufTi  machîa* 
vélique  ? Sc  quel  ell:  le  peuple,  je  ne  dis  pas  en 
Europe,  mais  fur  le  globe  entier,  qui  n’ait  pas  des 
aceufations  a former  contre  ces  inlulaires  f L’Afrique 
lui  redemande  les  noirs  qu’il  a fait  périr,  èe  l’Alie  les 
poITelîîons  qu’il  a envahies  ; l’Amérique  lui  reproche 
fes  malheurs,  &:  l’Europe  là  corruption. 

L Anglais  ne  peut  démentir  fon  origine  : defeendant 
des  Carthaginois  de  des  Phéniciens,  il  vendoit  des 
peaux  de  bêtes  de  des  efeiaves , ëe  ce  peuple  n’a  pas 
changé  fon  commerce. 

Céfar,  en  abordant  dans  cette  île  , n’y  trouva 
qu  une  peuplade  féroce  , fe  difputant  les  forêts  avec- 
les  loups  menaçant  de  brûler  tous  les  bâtimens^ 
qui  tentoient  d’y  aborder. 


Sa  civilifalion  fücceffive  , fes  guerres  civiles  de 
guerres^  maritimes  ont  toutes  porté  le  caraélère 
de  cette  origine  fauvage.  i 

_ Dans  1 Inde  ,1  Anglais  a acheté  les  chefs  du  psys^ 
quand  il  n^a  pu  les  opprimer  pu  s’en  faifir. 


Dans  le  Bengale  , il  a fait  mourir  de  faim  ^ par 
les  ordres  du  lord  Clive  ,plufieurs  millions  d’hommes, 
pour  en  conquérir  un  petit  nombre  échappés  à fon 
projet  de  famine , exécuté  avec  une  cruauté  froide 
comme  fon  caraèfére  national. Il  airra  mieux  régner 
lur  un  cimetière  , plutôt  que  de  ne  pas  en  alTerviries 
habitans. 

Rapport  de  Barère ^ du  j P rairiaL  ^ 
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Dans  rAmérique  , aux  Antilles,  Il  a fait  faire  des 
progrès  à la  traite  des  noirs , & confacré  des  millions 
d’hommes  à ce  commerce  infâme. 

Dans  l’Amérique  feptentrionale  , l’Anglais^  a fait 
ravager  les  côtes  , détruit  les  ports  , brûle  les 
ville?  le  maffacré  les-  habitans  des  campagnes  : il  a 
forcé  les  Américains  faits  prifonniers  eri  pleine  mer 
à porter  les  armes  contre  leur  Patrie  , à devenir  les 
bourreaux  de  leurs  amis  Sc  de  leurs  freres  > ou  à 
périr  eux-méraes  par  des  mains  fi  chères.  ^ 

Il  a couvert  les  Américains  de  trahifons,  corrompu 
leurs  chefs , falarié  des  criminels  condamnés  , acheté 
de  plüfieurs  feigtieurs  & des  princes  d’Allemagne  des 
foldats  comme  des  troupeaux,  corrompu  l’humanité 
des  fâuvages,  au  point  de  les  faire  fortir  de  leurtadique 
ordinaire , Sc  de  leur  donner  une  recompenfe  pour 
chaque  crâne  d’homme  libre- qu’ils  apporteroient  au 
commandant  Anglais. 

Dans  FAcadie , l’ Jonglais  a fait  périr  les  Français 
neutres  de  cette  colonie)  pour  quilsne  retournalîent 
pasà  la  mère' patrie. 

Voilà  pourtant  le  peuple  dontnos  troupes  ménagent 
les  (oldats  , & dont  nos  baïonnettes  femblent  refpeder 
la  vie.  Ces  ménagemens  font  un  crime  envers  la  liberté  ; 
ils  font  un  mal  pour  la  République. 

Mais  il  fufiira  fans  doute  d’avertir  le  patriotifme  des 
armées,  pour  que  cette  fauffe  humanité  dirparqifîe.  Il 
n’efl  pas  permis  de  penfer  que  des  républicains  qui 
combattent  tous  les  jours  pour  la  liberté ^ Je  permet- 
tent jamais  de  perdre  de  vue  que  les  crimes  du  gouver- 
nement  britannique  font  à l’ordre  de  tous  les  jours  en 
Europe  comme  en  France* 


Ce  n’étoit  pas  aflez  pour  ces  brigands  politiques 
d’acheter  nos  frontières  maritimes,  depuis  Lorient 
jufqu’à  Dunkerque  ; 

De  corrompre  nos  chefs  militàires  depuis  Dimkerquô 
Jufqii’à  Landau  Sc  Strasbourg  ; 

De  s’emparer  de  la  Méditerranée  par  la  vénalité  des 
irifâmes  Toulonnais,  pour  anéantir  enfuite  la  pufilla-? 
nime  neutralité  des  états  d’Italie; 

De  faire  arrêter , de  la  manière  la  plus  perfide , les 
envoyés  de  la  République  auprès  des  puiflances 
étrangères  ; 

De  tenter  de  s’afliirer  de  Baïonne  Sc  de  Perpignan 
par  les  métaux  que  l’Efpagne  arrache  au  Pérou; 

D’intimider , d’infulter  les  puifiances  neutres  de  la 
Baltique,  &:  leur  défendre  d’apporter  des  fubfiftances 
aux  Français; 

D’intriguer  infolemment  à la  Porte  âc  corrompre 
artificieulement  à Pétersbourg  ; 

D’entretenir  des  correfpondances  avec  les  anciens 
chefs  des  vailfeaux  de  la  République  , d’accaparer 
l’inertie  des  ouvriers  de  nos  ports  ; 

De  falarîer  des  incendiaires  dans  nos  magafins&nos 
arfenaux  ; 

. De  fouffler&  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Ven- 
dée, d’infeéler  de  royalifme  une  de  nos  principales 
villes  manufacturières  ; 

D’établir  Sc  de  propager  un  fyftcme  perfide  de  fédé- 
ralifme  qui,  couvrant  le  fol  entier  de  la  liberté,  a 
menacé  de  la  dévorer  & de  l’anéantir  à fa  naifiance. 
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n manquolt  à l’hifloire  de  ce*  derpotes  de  l’Inde 
e ces  tyrans  de  l’Amérique  un  nouveau  forfait. 

^ non’hieux  afTsffinat,  profondément 
été  il  fn  ^ doute  pour  la  ville  qui  a 

fiiblimp  ^ révolution  , & l’exemple 

à la  Patrie.  I!  fal'oit  désho- 
nn.,r  ff ï *^'|i*"^pO''t3nt  les  fureurs  de  la  Vendée, 

C’eft  depuis  la  naiffance  de  la  Convention  , c’eft 
oepuis  qu  on  fe  préparoit  au  jugement  du  tyran , que 
le  cnme  traverfo.t  la  Manche  pSur  nous  apporter  Ses 
poignards.  Leur  deftmation  étoit  pour  être  dépofés 
U échoués  clandeftinement  fur  les  côtes , d’où  les 
^njures  les  auroient  enfuite  introduits  dans  Paris, 
mais  les  vents  furent  contraires  , la  nature  refufa 
v Pi'oiets  parricides  ,&  le  pilote  du 

une  fut  oblige  de  relâcher  dans  un  de  nos  ports. 

'^ue  Lebon  , repréfentant  du  peu- 
p e,  a trouve,  en  vérifiant  les  cailfes  dépofées  depuis 
plulieurs  mois  a la  douanne  , un  nombre  de  califes 
remphes  de  poignards  ; & le  nombre  adrelfé  à Paris 
correipondoit  au  nombre  des  fedions. 

C efi  à Lille  que  Ton  vient  de  découvrir,  il  y a peu 
gletme^^  e^voi  de  poignards  venant  d’An- 

Nation  Bretonne , agioteiife  & marchande , fière 
oe  ton  grand  commerce , voilà  donc  les  cargaifons 
que  tu  envoies  a la  France  & à l’Europe , jufqu’à  ce 
q..e  a ^rmace  & 1 Europe , enfin  éclairée  fur  ton  exé- 
crable ambition  , te  renvoie  à fon  tour  une  cargaifon 
e pouiiies  & de  boulets , & aille  impofer  la  liberté 


/ 
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aux  hommes  fur  les  bords  de  h Tamife,  après  avoir 
exterminé  tes  tyrans  exécrables,  tes  royalifles  nom- 
breux , ôc  brifé  ton  fceptre  maritime. 

Mais  pour  y parvenir , citoyens  , il  faut  que  la 
haine  nationale  fe  prononce  ; il  faut  que  pour  les 
communications  commerciales  Sc  politiques,  il  y ait 
un  Océan  immenfc  entre  Douvres  Calais;  il  faut 
que  les  jeunes  républicains  fucent  la  haine  du  nom 
Anglais  avec  le  lait  des  nourrices. 

O mon  pays!  fi,  au  nom  fenldes  Anglais,  mon  fang 
s échauffé  éc  mon  nme  s’irrite,  c’efl  qu’clant  né  dans 
cette  partie  de  la  ci  devant  Guyenne  où  les  Anglais,  du 
temps  de  Charles  VIÎ,  ravagèrent  tout  & régnèrent 
avec  un  fceptre  de  fer,  mes  oreilles  ont  entendu  dès 
1 enfance  cette  tradition  de  haine  qui,  pour  affermir 
la  liberté  en  Europe  cc  aiTermir  la  République  en 
France , doit  devenir  nationale. 


C’efl  dans  les  armées  de  terre  <Sc  de  mer,  c’eR 
dans  l’armée  du  Nord  fur-tout  que  ce  difeours  doit 
retentir.  Le  croiriez-vous  , citoyens , que  dans  la  der- 
nière affaire  à Lanoy,  où  l’ennemi  a été  complè- 
tement battu , c’efi  là  que  les  troupes  angîaifcs  ont 
cîé  faites  prifonnières , c’efl:  là  qii’étoit  ce  prétendant 
fi.  célèbre  par  Tes  belles  campagnes  de  la  Flandre 
Tannée  .dernière  , c’eR  là  qaetoit  le  duc  d’Yorck  f 
des  rapports  dignes  de  foi  nous  affurent  qu’il 
étoit  au  pouvoir  des  républicains  de  les  tuer  tous: 
les  obrervateurs  préfumient  que  Ton  y traite  les  Anglais 
avec  plus  de  ménagement  que  les  Autrichiens. 

Toivî  les  officiers  Sc  foldats  prifonnlers  déclarent 
que  les  Républicains  les  ont  parfaitement  traités. 

« I^es  Autrichiens 5 dit  un  rapport  fait  au  comité, 
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n’ont  point  reçï!  de  quartier.  Leurs  cfïicîers  que  fai 
quefdonnés  étoient  concernés  (3c  vouoient  à l’inFamie 
^Pitt  Si  Yorck  : comme  ils  fe  comportent  d’une  ma- 
nière plus  , militaire , nos  volontaires,  tout  en  leur 
donnant  des  preuves  de  leur  courage,  leur  marquent 
de  même  leur  g«rîéiofité  ; car  d^me  main  ils  anéan- 
tiîToient  rAutrichien , tandis  que  de  Tautie  ils  açcor- 
doient  la  vie  à l’Anglais.  » 

Que  l’Autrichien  féroce  & lâche  périlTe  fans  pitié 
dans  les  combats,  cela  fe  conçoit  par  une  Nation  qui 
a tant  à fe  plaindre  de  cette  famille  de  tyrans  autri- 
chiens ; mais  que  FÂnglaîs  foit  épargné,  que  pour  l’ef- 
^clave'  de  George  ,êz  le'  foldat-rnachme  d’Yorck  , la 
langue  de  nos  armées  conferve  encore  le  mot  de 
générOiité  , c’efl  ce  que  la  Convention  nationale  ne 
peut  foüÜTir.  , 

L’Europe  n’a  point  à nous  reprocher  d’avoir  man- 
qué de  donner  des  exemples  généreux:  inupdemient 
nous  les  avons  prodigués  à des  hommes  féroces  ; au- 
jourd’hui rhumanltc  nous  commande  de  n’etre  plus 
auffi  9'énéreux.  Difons  donc,  au  nom  de  la  République  ; 

T ' ' ^ 9 

Guerre  à mort  à tous  foldats  anglais  ou  lianovricns  . 

\ . 

Si,  plus  éclairé  que  le  foldat  des  autres  gouverne- 
mens  , l’Anglais  vient  alfalliner  la  liberté  fur  le  conti- 
nent^ il  e(i  plus  coupable  ; la  géiiérofité  exercée  envers 
lui  cil  un  crime  de  lèsç-burnanité. 

Comment  les  Anglais  traitent  - ils  les  prifonniers 
français  ? Tandis  que  nous  leur  laiiibns  une  exidence 
douce  , «5c  qu’ils  confornment  nos  rubfîdances  après 
avoir  tenté  de  nous  les  ravir,  ils  maltraitent  nos  pri- 
ibnniers,  de  les  condamnent  avec  mépris  aux  travaux 
réfervés  aux  bçtes  de  fomme.  Ainli  donc  ils  brifent 
tous  les  liexis  de  la  nature  envers  nos  frères , tandis 
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que  nous  fuivons  le  droit  des  gens  envers  eux;  ainfî 
donc  ils  nous  affanient  a-lu-fois  par  leurs  complots 
Sc  par  leurs  prifonniers. 

Répétons  donc  : Guerre  à mort  à tout  efclavs 
antylais  ou  hanovrien  ! 

' Si  Fannce  dernière  , au  fiége  de  Dunkerque , le 
traître  Houchard  n’avoit  pas  épargne  Jes  foldats 
anglais  ^ dont  la  fierté  infolente  apprit  à le  mct|re 
à genoux  devant  les  Républicains  vi<àoneux;  f , dis-je, 
à cette  époque,  les  troupes  commandées  par^Fiou- 
charci  avoient  extermine  tous  les  Anglais,^ au  lieu  oe 
venir  empcifonner  nos  piaccs  de  leur  préfence  , le 
gouvernement  anglais  ne  feroit  pas  revenu  cette 
année  infiilter  nos  trontières.  il  n'y  a que  les  moits 
qui  ne  reviennent  pas  ; mais  les  rois  Sz  leurs  cîclaves 
font  incorrigibles  ■.  ris  faut  qrfils  diipSiOiîTent  , li  v^us 
voulez  une  paix  durable,  f vous  voulez  que  la  libeivé 
profpère. 

Quelle  cft  donc  cette  cnidemie  iTicrale  qui  a jets 
dans  nos  armées  de  kudles  idées' d’humanité  & de 
«rénérof  té  ? Uhiimanité  confiée  à ^terminer  les  en- 
nemis : la  générof  té  conffte  à ménager  le  lang  ces 
républicains.  > 

C’étoit  comme  une  tradition  paiTée  de  la  boii- 
clie  des  généraux  dans  les  camps  français,  qui 
falloit  ménager  les  Anglais  ; c’ctoit  1 opinion  pni- 
lanlhropique  des  brulbtins  ; c’étoit  ja  ^concuite^  ci- 
vîoue  de  Dumourier  ; c’ctoit  aufi  le  fyfteme  pobtiCL.v^ 
de  Cuftine , 6c  la  maniera  repüDÜcainc  d^-  fîou- 
chard. 

Ne  nous  y méprenons  pas,  citoyens,  les  Anglai 
& leurs  frétions  font-  par  - tout  ; de  la  Convention 
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I*  Pyrcnées , ils  ont  des  agens  pour 
exafperer  les  departemens , pour  vendre^Toulon 
pour  contrc-révolutionner  ’Marfeille  . pour  révoïe? 

Bordeaux,  pour  livrer  les 

y,  *^'®^*-®'®®!>pourparalyferladéfenfederoc- 

ciden  de  ces  montagnes,  pour  raviver  les  révoltés 
de  Jales,  les  fanatiques  de  l’Ardèche  & de  la  Lozère  , 
pour  exciter  du  trouble  à Orléans. 

Les  Anglais  ont  des  émiflaires  & des  faâions  fol- 

nnn!  T"/  l’aaivité  de  nos  ports, 

r^Z  l ^ arfenaux , pour  faire  commu- 

^ bateaux  pécheurs  avec  leurs  bâtimens,pour 
renouve.er  la  t^endée,  pour  encourager  les  ChouLs, 
P ur  coaompre  la  première  réquifition  des  départe- 
de  la  cî-devant  Bretagne. 

Les  Angkisont,  de  Dunkerque  à Baronne,  & de 

ugues  a Strasoourg,  des  corrupteurs  fecrets,  des 

omciers  fauve  qui  peut , & des  .intelligences  dans  les 
garmions.  ^ 

f 

' Les  Anglais  ont , pour  auxiliaires  les  fonffionnaires 
4 ^ ^ îf'^-^GCOntens  ou  ambitieux;  les  âmes  vénales, 
nciruerds  des  fanions  qui  viennent  detre  frappées 
«emort  ; les  agens  du  vieux  defpotirme  ; Tarmée 
Ge  i ancien  fîfc , licenciée  feulement  depuis  deux 
îTio.s  a/ant  la  condamnation  des  ci-devant  fermiers 
generaux;  les  ex-nobks  que  vous  avez  chafîcs:  les 
pretres  & les  hommes  corrompus. 

Toutes  les  calamités  mifes  à la  fuite  de  la  révo- 


i?  r U.  Ici  iuitc  ue  la  revo- 

OLion  , ôc  trappant  le  peuple^  font  venues  de  ce  fyf- 

eme  ci  horreurs,  organifé  à Londres , exécuté  à Paris, 
Hans  nos  cites  &i  fur  nos  frontières.  ^ 

Des  fils  invifibles  les  lient  tous,  ces  comploteurs  fa- 


criléges  : déjà  vous  en  avez  brifc  quelques-uns  par  le 
gouvernement  révolutionnaire  ^ lui  feul  peut  vous  en 
délivrer  entièrement. 

Mais  tandis  que,  par  une  police  vigoureufe  ac- 
tive, vous  purgez  Fin  teneur  5 rappelez  aux  aimées 
qu’il  ne  peut  y avoir  ni  trêve , ni  paix  , ni  grâce  pour 
aucun  Anglais  ou  Hanovrien. 

Et  s’il  pouvoit  encore  s’élever  quelque  répugnance 
ou  plutôt  quelque  ménagement  indufiricux  en  faveur 
de  ces  éternels  ennemis  de  la  France  , qu’il  me  foit 
permis  de  lui  préfenter  rapidement  les  maux  que  i’An- 
glelerre  nous  a faits  deouis  cette  mierre. 

IntTi^iics  (S  csh ülcs  dvdîit  Ici  dcclcircitiou.  de  ^uc^re. 

L Angleteire  a employé,  pour  ameuter  les  tyranneaux 
de  l’Europe , le  plus  immoral  des  hommes  de  le  plus 
frippon  des  minilhes  de  Capet.  Galonné  a été  choiiî 
pour  prêcher  une  croifade  contre  la  France  dans  la 
Nord,  tandis  que  Maury  la  prêchoit  en  Italie. 

Pendant  ce  tems  1 Anglais  acciieilloit,  avec  un  zèle 
affedé , les  plus  furieux  de  nos  émigrés  de  les  plus 
fcélérats  de  nos  conftituans  ; je  miniftre  de  la  Répu- 
blique pouvoit  à peine  obtenir  une  audience  de  ce 
1 itt , à qui  1 on  a déjà  fait  trop  de  réputation , même 
en  fcélératefle. 

A peine  nous  avions  conquis  une  portion  de  notre 
liberté , FAnglois  lâchoit  l’orateur  Éurke  contre  la 
France  : fes  écrits  injurieux  de  fes  jongleries  foldées 
inondoient  nos  départemens,  tandjs  que  les  créatures 
de  l’Angleterre  àl’AfTemblée  conflituante  ne  celToient 
de  prodiguer  un  encens  vénal  à la  nation  britannique; 
^ ^fl''â”dire , qü  on  rabaifloit  conftamment  le  peuple 

\ 
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français  8c  fon  courage  , pour  éîever  infolemment 


L’Anglais  correrponcloit  impunément  avec  plufieurs 
hommes  influens  en  France  , 8c  dont  les  intentions 


pet’_,  8c  difporoit  les  départemens  à le  fervir  en  contre- 
révolution. 


fa  ciion  de  Danton  ; à la  conimune  , la  faction  de 
Chaumette  ; dans  les  fqciétés  populaires#,  la  fadioii 
de  Deffieiix  & de  K'ock  ; dans  les  feclions  , celle 
de  Gufman  8c  de  Hébert. 

Pendant  que  ces  fcélérats  .agilToient  contre  la 
République,  en  fe  couvrant  de  Tes  bienfaits  éc  de 
fes  couleurs  ; on  nous  difoit  à la  Convention  qu’une 
Jurande  révolution  en  Angleterre  étoit  inévitable  8c 
prochaine  , tandis  que  , dans  la  vérité  , on  incarcéroit 
a Londres  les  patriotes  qui  ofoient  former  des  fo- 
ciétés- populaires  , 8c  qu’on  envoyoit  à Botany»Bay 
les  Alargarot  8c  les  Thulr , coupables  d’avoir  fenti 
leur  cœur  palpiter  pour  la  liberté  ; on  nous  faifoit 
dire  qu’il  fe  préparoit  une  fecouffe  politique  en  An- 
gleterre , tandis  que  , dans  le  fait,  le  gouvernement 
anglais  accueilloit  tous  les  Français  qui  fe  décia- 
roient  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  France  , 
8c  qu’il  prodiguoit  les  bienfaits  aux  contre-révolution- 
naires les  plus  coupables,  aux  Lameth  , aux  Dandré 
êc  aux  Duport,  ôc  à tous  ces  hommes,  furie  front 
defquels  Pitt  a reconnu  le  fceau  de  I-a  fervitude  êc  la 
haine  de  la  France. 


rAngleterre  8c  fes  prétendues  lois. 


^ _ — _ _ 

vaiiers  du  poignard , qui  encourageoit  le  traître  Ca- 


Pendant  la  Convention  , ü avoil  ici,  au  milieu  de 
nouSj  d’un  côté  ^ la  faction  de  BrilTot  ; de  l’autre  , la 


Z' 


^7 

Soîdstsde  laR'ipubiîque,  Français  , épargnez  main- 
tenant une  naüüb  qui  foutientun  gouvernement  auffi 
exécrable  ! 


Doutez-vous  encore  ? écoutezles  violations  du  traité 
de  commerce,  tout  avantageux  qu’il  étoit  aux  An- 
glais,&  cette  violation  remonte  avant  la  déclaration 
de  guerre. 

Une  proclamation  du  roi  George  invite  tous  les 
navigateUTS  étrangers  à relâcher  dans  Tes  ports  , avec 
pleine  liberté  de  repartir  avec  leurs  cargadbns  , un 
ordre  a été  donné  , lix  femaincs  apiès  , de  mettre  un 
embargo  fur  tous  les  bâtimens  chargés  de  fubfidance 
qui  avoient  relâché  en  Angleterre  fur  la  foi  de  cette 
proclamation. 


C’eft  celte  perhdie  artifée  avant  la  déclaration  de 
guerre  , qui  eh  la  principale  caufe  du  dénuement  de 
iubhflances  où  nous  nous  fonimes  trouvés  depuis 
dix-huit  mois.  C’efl:  par  cette  violation  de  la  foi 
publique  envers  les  autres  peuples  de  l’Europe  , que 
l’Angleterre  a commencé  l’exécution  de  fon  pian  de 
famine  pour  la  France  , en  la  privant  de  tous  les  ap- 
proviPonnemens  de  la  Baltique  , êc  d’une  partie  de 
ceux  des  Etats-Unis. 


Entendez  ce  bill  contre  les  étrangers  , qui , contre 
la  foi  du  traité  de  commerce  , fait  expulfer  dAngîe- 
terre  tous  les  Français  , pendaîjt  que  les  Anglais  jouif- 
foient  en  France  de  la  plus  grande  liberté  pour  les 
propriétés  ôc  les  peifonnes  ; ce  bll  qui  défend  de 
recevoir  en  Angleterre  aucun  billet  au  porteur,  au- 
cun. effet  de  commerce  ou  de  banque  , aucune  lettre 
de  change  venant  de  France. 
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Négociations  fecrètes  avec  toutes  les  cours  étran- 
gères , pour  les  engager  à ne  permettre  l'expor- 
tation d'aucune  denrée  pour  la  France. 

C’eft  !ci..für-tout  que  la  perfidie  du  lyran  anglais 
efi:  plus  atroce. 

Nous  connoiflbns  les  ordres  donnés  de  nous  atta- 
quer dans  l’Inde  , ce  qui  eft  prouvé  par  la  prife  d’un 
bâtiment  français  appelé  la  Confdtution  , par  le  vaif- 
feau  anglais  le  Léopard.  C’eft  un  ufage  reçu  en  An- 
gleterre de  piller  tout  le  commerce  d’une  nation 
voifine  ayant  de-lui  déclarer  la  guerre.  Cet  ufap-e , 
qui  convient  parfaitement  a un  gouver.nement  lâche 
à perfide,  a dû  être  fuivi  dans  la  guerre  actuelle. 
Les  ordres  pour  l’Inde  a)'ant  été  expédiés  en  novem- 
bre ou  en  odobre  1792  , on  peut  préfumer  que  l’in- 
tention de  George  a été  de  nous  déclarer  la  guerre 
vers  le  mois  de  juillet  1793.  Cette  prife  a eu  lieu  le 
2 3 avril  dernier  dans  les  mers  de  l’Inde  , à deux  degrés 
& demi  du  nord  de  la  ligne. 

Elle  n’eft  pas  ignorée  de  vous,  la  conduite  infultante 
des  Anglais  envers,  l’ambalfadeur  de  la  République  , 
qui , après  avoir  vainement  réclamé  contre  les  vio- 
lations du  traite  de  commerce , a reçu  l’ordre  du  roi 
George  de  quitter  fur-le-champ  la  Grande-Bretagne. 

Nous  avons  le  droit  de  reprocher  encore  aux 
Anglais  la  violation  du  droit  des  gens  depuis  la  dé- 
claration de  guerre. 

Que  peuvent -ils  alléguer  à raifon  des  ordres 
donnés  aux  bâtimens  anglais  d’intercepter  tous  na- 
vires neutres  chargés  de  fubfiftances  pour  nos 
ports,  quoique  les  traités  s’y  oppofent  formellement 
pour  les  ports  qui  ne  font  ni  bloqués  ni  en  état  de 
liège  ? 


Que  pcuvent-ils  alléguer  à raifon  de  ce  Daéïe  de 
famine,  d apres  lequel  Tefcadre  rufle  empcchoit  dans 

euS'  ^ venft  vendre 

iVm  ra  Hond  que  l’efcadre  de 

l’Afrique  ? ^ del’italie  & de 

ren?érdan^’?"V''?”"^“"‘^  " F-^‘ 

Pudemm^nr  " M “ exiger  im- 

5'.ac„:.'3L’rLtL“rn.'“”  '■“''“““™ 

par  la  ^ en  Norvège  , pris 

SacrÏf  L c Son  équips|e  a été 

ku\  port  n^tre,  de  cek 

leul  qu  il  etoit  français. 

‘ "''"'■ons , entre 

turef  Jn  ^ ‘f  humaines,  une  efpèce  de  droit  na- 

ta^ne  ^“'^^ges  policés  de  la  Grande-Bre- 

ri^?-!,’  ' peuplade  étrangère  de 

dffparoik  ' ^’hun^anité  : il  faut  qu’elle 

x,]^  trait  pour  vous  en  con- 

vaincre davantage? 

indigné,  je  ne  dis  pas  en  France, 

mafîàcl  I '“'T®  cet  autre 

nort  deteftable  encore,  commis  dans  le 

port  de  Genes,  ou  trois  cents  Français,  compofant 
Icquipage  de  la  frégate  la  Modefte\  om  été  kœP- 

pendant  qu’ils  étoient 
bliqire?’  envoyés  par  l’agent  de  la  Répit- 
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Le  chargé  ét affaires  au  ^ minière  des  affaires 

étrangères. 

Gènes  , le  5 0»Sl:obre. 

« Il  efl:  entré  ce  matin  dans  le  port  de  Gènes  trois 
vaifleaux  anglais  & deux  frégates.  Vers  les  onze 
heures , un  des  vaiffeaux  s’eft  approche  de  la  fregate 
françaife  U Modede  ; & dans  le  moment  ou  il  a ete 
affez  près  pour  pouvoir  mettre  un  pont  d un  batiment 
à l’autre  .les  Anglais  ont  fauté  dans  la  fregate,  tandis 
que  des  hunes  & du  bord  du  vailfeau  anglais  on 
fufilloit  nos  malheureux  frères.  Dans  le  meme  temps 
des  chaloupes  anglaifes  ont  attaqué  les  deux  tartanes 
françaifes.  Plufieurs  de  nos  matelots  fe  font  )etes  a 
la  mer,  & ont  eu  le  bonheur  de  fe  fauver.Le  refte 

a été  fait  prifonnier&  réparti  fur  les  vaiffeaux  anglais. 

Il  y a des  morts  & des  bleffés  ; je  n’ai  pu  fa  voir  encore 
le  nombre  des  uns  & des  autres.  Les  Anglais  iont 
maîtres  de  la  frégate  & des  tartanes. 

1 » Signé  ^ T I L L Y,  » 

Faut-il  d’autres  faitsfvoyez  l’enlèvement  horrible  des 
Français  de  tout  fexe  & de  tout  âge,  fur  J,es  bati- 
mens  neutres,  même  de  ceux  qui , voulant  fe  fauve 
du  maffacre  de  Saint-Domingue  ont  trouve  des 
chaînes  <5c  de  nouveaux  bourreaux  a la  Jamaïqu  . 

Parcourons  le  tableau  de  ces  manœuvres  infâmes 
dans  l’intérieur  de  la  République  & de  nos  colonies 
pour  égarer  un  grand  nombre  de  nos  concitoyens. 

^ C’efl  ainfi  que  les  fanatiques  de  la  Vendue  , les 
égoïfles  de  Lyon  & de  Toulon , les  anftocra tes  de 
la^  Guadeloupe  . de  la  Martinique  & ae  Saint  Do- 
minc^ue,ont  été  viftimes  des  menfonges  cx  des  pro- 
meffes  du  gouvernementbritannique  , dont  le  ma>.nia- 
véliflne  a tué  indireaement  plus  d’nn  million  de 

Français* 
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peut-être  que  le  gouvernement  an- 

a^cielies  des  chefs  de  la  Vendee  fe  trouvent  dans 

^ ^ le  porte-feuiîle  du  chef 
de.  Chouans,  qui  a été  tué  du  côté  de  Laval.  On  attri- 
bue  effrontément  toutes  les  autres  rebellions  à hfage 

^ nation  anglaife  n’a  pas  encore 
^ "iciignation  pour  un  pareil  ininiftère  ! 

quel  gouvernement  ! quel  peuple  ! 

Il  y a p.us  . les  papiers  miniftériels  rendent  compte 
a ec  une  orte  de  complaifance,  qui  ajoute  encore 
leur  "'fam'e  , des  menées  fecrètes  du  gouverne- 
ment a Breft  a Nantes,  à Saint-Malo,  airfort  Vau- 
ban , a Strasbourg  Sc  ailleurs. 

troS?  gazettes  tous  les  détails  de  la 

h lon  du  lort  Vauban,  avec  de  grands  éloges  de 
la  Tagacite  de  Put,  qui,  dit-on,  fait  tirer  parti  des 

Jamais  la  corruption  n’a  été  prônée  plus  impu- 
demment comme  un  moyen  légitime  d’attaque. 

Voyez  l incendie  des  aiTenaux  Sc  des  magaGns  à 
poudre  à Baionne,  â Huningue  Sc  à Lcrié^.t;  les 
ordres  donnés  pour  faire  maffacrer  les  patriotes;  les 
poignardsfabriqués  pour  cet  effet  à Londres;  la  lettre 
& le  porte-feuilie  intercepté  qui  renferment  les  preuves 
de  CCS  attentats  inouis  contre  i’humanité. 

^ Je  ne  parlerai  point  d’un  crime  qui  paroît  un  inoven 
légitimé  a Londres  : faïu-iî  nommer  cette  fabrLcation 
j^hlique  de  faux  afîignats  à Londres,  pendant  que  nos 
décrets^  puniff2nt  de  mvort  tout  fabricateur  de  lautfe 
monnoie  étrangère  f C’eft  un  métier  que  Georrre 
entend  parfaitement.  On  fait  que  pendant  la  révolu- 
ion  d Amé  nque  il  a fabriqué  plus  de  îocd  millions 
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faux  dollars,  que  fes  énniffaires  ont  difliibués  adroi- 
tement dans  les  Etats-Unis  pour  corroujpre  quelques 
patriotes  tièdes,  pour  déprécier  6c  avilir  la  monnoie 
du  Congrès. 

Qu’avons-nous  oppofé  à cette  infernale  manœuvre 
des  Anglais?  Qu’avons-nous  fait?  ' 

Il  y a quelque  temps  qu’un  Anglais  vint  propofer 
à notre  gouvernement  de  contrefaire  les  billets  de  la 
banque  d’Angleterre.  Le  comité  de  falut  public  a Fait 
faifir  cet  Anglais , qui  et  renfermé  dans  nos  prifons. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  que  ce  font  les  An- 
glais qui  ont  perfeâ;ionné  ces  grandes  bières,  ces 
vaîifcaux  négriers  dans  lefqiiels  ils  encaquent  les 
noirs;  i!  ne  leur  maraquoit  que  de  perfedionner  les 
jprifons.  Ce  font  eux  qui  ont  inventé  les  vaiffeaux  de 
ce  nom,  Sc  qui  ont  auffi  conftruit  des  baftilles  fur 
Feau. 

Cela  me  ramène  à la  conduite  atroce  des  An- 
/ glais  envers  les  patriotes  de  Toulon,  qu’ils  ont 
fait  entalTer  dans 'des  vaiffeaux-prifbns  y ôc  déporté 
ou  fait  périr  au  milieu  des  foulFrances  les  plus  hor- 
ribles, 

C’eft  encore  une  répétition  des  forfaits  de  George 
, pendant  la  révolution  américaine.  Un  feul  vaijjeau- 
prifon  ftationné  dans  la  rade  de  New-Yorck  a fait  périr 
près  de  40,000  patriotes;  d’autres  ont  été  pendus 
comme  rebelles , tandis  que  le  traître  Arnold  jouilToit 
n’une  groîJe  penfion , commandoit  une  partie  de 
Farmée.  Les  officiers  heflbis  refusèrent  de  fervir  fous 
ce  traître;  les  Anglais  n’eurent  pas  la  même  déli- 
catefîe. 

Pendant  cette  guerre  horrible , on  a vu  mafiacrer  de 
fang-froid  les  patriotes  paifibles  au  fein  de  leurs 
iàmilles.  On  a trouvé  en  Virginie  des  enfans  cloués 
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lui-  des  planches,  & leurs  mères  mortes  de  douleur 
La  piume  s arrcie  d’horreur  à de  pareils  récits  : il  faut 
cependant  ou  elle  retrace  encore  le  trait  de  cruauté 
exerce  par  les  Anglais  envers  les  repréfentans  du 
peuple  a Toulon , tandis  que  les  patriotes  traitoient 

5m,e._p,ifoS 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  infolentes 
fanes  djns  toutes  les  cours,.*  en  dernier  lie-,  en 
SuilTe  & en  Danemarck,  dans  lefqueües  on  traite 
e peuple  français  avec  un  me'pris  qui  blefle  la 
dignité  de  toutes  les  nations  libres.  Nos  canons  & 
nos  vaiiîeaux  leur  répondront. 

C’eft  aux  nations  étrangères  à fe  rappeler  tour-à- 
tour  la  conduite  hautaine  & vile  du  gouvernement 

ÏSantfr''  '"m  P”'? la  violation 
cqnltante  du  pavillon  de  ces  puiflances  parles  cor- 

& par  leurs  frégates  & bâtimens  de 

gu  Cil  C y 

La  violation  du  territoire  du  Danemarck  Sc  de 

co^ru  • bâtimens  français  dans  leurs 

ports,  les  déclarations  impcrieufes  faites  à Cod 

feuhague , à Stockholm , à Venife , à Conftantinopk 
a Gcnes  a Florence,  ea  SuilTe,  en  Barbarie  & 
dans  les  ^ts-Unis  de  l’Amérique,  pour  ordonner 
a ces  puiTances  de  rompre  toutes  llaifons  avec  la 
France  & de  prendre  part  à la  coalition  ; 

L infolence  de  lord  Hervey  à Florence , qui  ne 
le  contente  pas  d’expofer  le  duc  de  Tofcane  au 
reTentiment  de  la  Nation  françaife  en  lui  ordon- 
nant de  chaTer  tous  nos  concitoyens , mais  qui  hû 
extorqiie  une  contribution  de  deux  millions  & 
pofant  fa  montre  fur  la  table  du  duc , lui  dit  : l U 
ne  vous  donne  pas  des  heures  , mais  des  minutes 
pour  voua  décider-  en  faveur  de  l’Angleterre.  » " 
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Je  pou rroîs  citer  encore  , pour  augmenter  la  haine 
de  tout  Français  contre  ces  infulaires , le  trait  que 
les  papiers  publics  rapportèrent  il,  y adeuxu^ois  : 

<(  Un  bâtiment  génois , fur  lequel  étoit  un  feul 
paiTager  français , efl;  menacé  de  périr  dans  la  Mé- 
dlteiranée  : il  réclame  du  fecours  d’un  vaiiTeau  an- 
glais; le  fecours  efl:  accordé  , les  paflagers  s’acc;:ochent 
au  vaifleau  : mais  à peine  le  Français  a remercié  de 
cet  aéte  bien  naturel  , qu’il  efl  reconnu  comme 
Français  êc  rejeté  à là  mer,  où  les  Anglais  le  eoii- 
templent  avec  déledation  ’fe  noyer.  » 

.Comment  auroient-ils'  eu  quelque  humanité,  ces 
hommes  qui  ont  exercé  envers  Bayle  Sc  Beauvais , 
repréfentans  du  peuple  , les  plus  cruels  traitemens  , 
Sc  prodigué  les  plus  fanglans  outrages , pendant 
, qu’il  étoient  renfermés  au  lortLamalgue  ? Les  contre- 
févolùtionnaires  de  Toulon,  Sc  fur-tout  les  Anglais, 
fe  réuriîiTdîent  fous  les  fenêtres  de  leur  cachot  : les 
uns  parloient  de  leur  arracher  la  langue  ; les  autres , 
.de'*  verfer  dans  leurs  veines  du  plomb  fondu,  Sc 
leur  converfation  cannibale  retentlfîbit  à i’ereilîe  des 
républicains  fidèles. 

Ma  voix  eft^  fatiguée  de  dénombrer  les  crimes  de 
l’Angleterre  . i.’aime  mieux  vous  préfenter  un  trait 
récent  digne  des  républicains  ; il  exprime  ce  fen- 
. liment  que  j’ai  elfayé  de  faire  paiTer  dans  Famé  de 
mes  concitoyens  ; iî  prouve  qu’il  vaut  mieux  mourir 
que  d’être  leur  prifoonier , Sc  qu’il  ne  faut  point  de 
. grâce  à d’exécrable  Anglais. 

Extrait:  de  la  lettre  du  cîtcyen  Pourcel , fous-chef  des 
hure  aux  civils  de  la  marine  , à la  commifipn  de  la 
marine,  — A Villefranclæ  . le  floréal  y an  z de 

la  République  une  IndivifLhle, 

((  Le  capitaine  Pierre  Bertrand,  ci-devant  comman- 
dant la  felouque  de  la  République  , la  Réinclutioji^ 
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naire , efl  arrivée  ici  avec  dix-fept  perfonnes  de  foa 
équipage,  rourfuivi  le  14  de  ce  mois  fur  le  cap  de 
Woh  par  un  vaiiTeaii  anglais,  il  préféra  de  chavirer 
lous  voile  a fe  rendre  à l’ennemi;  quatre  républicains 
de  ion  bord  eurent  le  malheur  de  pérk  lors  de  l’ac- 
cident,  11  eu  parti  de  fuite  pour  Nice. 

^ ^ POURCEL. 

Four  extrait  coqjorme  ^ Dalbarade.  * 

Voilà  les  fentimens  de  tout  Français,  parce  qu’il  fait 
qu  il  appartient  à une  nation  révoRitionnaire  comme 
la  nature  , puisante  comme  !a  liberté  , Ôc  ardente 
comme  le  falpctre  qu’elle  vient  d’arracher  aux  en- 
trailles de  la  terre. 

Il  me  fuffit  maintenant  de  m’adreffer  aux  républi- 
cains  qui  combattent  pour  la  liberté,  ^ ce  lan^ap-e 
lanéîionné  par  les  repréfentans  du  peuple  , fera  bfentôt 
entendu  des  armées.— 

« Soldats  de  la  liberté,  l’Angleterre  ert  coupable 
«e  tous  les  attentats  envers  fhumanité,  ôc  de  tous  les 
crimes  envers  la  République.  Elle  attaque  les  droits  des 
peuples , & menace  d’anéantir  la  liberté.  Jufqu’à  quand 
laiilerez^voLîs  exiRer  fur  nos  frontières  les  efclaves 
de  beorge  , les  foldats  du  plus  imbécille  des  defpotes 

J DM  des  tyrans  : il  forma  le  congrès 

de  lilnitz  (5:  le  marché  honteux  de  Toulon  ; il  maf- 
acra  nos  hères  à Genes,  & brûla  nos  vailfeaux  ôc  nos 
mapiins  oaas  les  villes  maritimes  ? Il  corrompit  nos 
cites,  Sc  voulut  détruire  la  repréfentation  nationale  • 

Il  affama  nos  campagnes  , acheta  des  trahifons  fur 
nos  frontières. 

» Quand  la  difpofition  des  combats  vous  offrira  des 
Ang.ais  eu  des  Hanovi  iens,  portez  votre  fouvenir  fur 
les  valtes  contrées  que  les  émiffaires  anglois  on*-  dév»f- 
tes  ; portez  vos  regards  fur  la  Vendée , îouloa , Lyoïi , 
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T andrecie,  la  Martinique  & Saint-Domingue.  Ces  lieux 
fument  encore  du  fang  que  1 atroce  politique  des 

»Ne  crovez  pas  à leur 'aftucieux  langage , c elt  un 
crime  de  plus  de  leur  caradère  perfide  & de  leur  gou- 
vernement machiavélique  ; ceux  qui  fe  vantent  d ab- 
horrer le  gouvernement  de  George , peuvent-us  donc 

combattre  pour  iui  ? _ . , , • j 

» Quand  la  vidoire  vous  préfentera  des  Anglais  oüdes 
Hanovriens^  frappez;  il  ne  doit  en  revenir  aucun  ni  furies 
terres  liberlicides  de  la  Grande-Bretagne , ni  fur  k fol 
libre  de  la  France.  Que  les  elclaves  anglais  pcriüent , 

& l’Europe  fera  libre.  » ■ , > l 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  m a charge 

de  vous  propofer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  la 
rapoort  du  comité  de  falut  public , décrété  : 

Article  premieb- 

Il  ne  fera  fait  aucun  prifonnler  Anglais  ou  Han®- 

vrien.  _ 

X JL* 

Le  préfent  décret  & l’adrefle  aux  loldats  de  la  Ré- 
publique feront  envoyés  fans  délai  aux  repréfentans 

du  peuple  près  les  armées. 

Ce  dèoieteft  adopté  au  milieu  des  applaudmemens. 
La  Convention  décrète  enfuite  que  le  rapport  & le 
décret  feront  traduits  dans  toutes  les  langues , x 
envoyé  aux  départemens  & à toutes  les  années  de 

terre  & de  mer. 


DE  UIMPRIMERIE  NATIONALE, 


